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Histoire de Juliette ou les Prospérités du vice

Marquis de Sade


I. INTRODUCTION

L’Histoire de Juliette ou les Prospérités du vice est un roman libertin écrit et publié par le marquis Donatien Alphonse François de Sade en 1797. Cette oeuvre est le second volet de Justine ou les Malheurs de la vertu. Justine est la soeur de Juliette.

La publication de ces deux ouvrages licencieux a valu au marquis de Sade d’être arrêté sur ordre de Napoléon et d’être incarcéré sans procès à l’asile de Charenton (sorte de prison trois étoiles pour les nobles). Son incarcération dura les treize dernières années de sa vie.

Alors que dans Les Malheurs de la vertu, Justine n’obtient, pour tout prix de sa vertu, des injustices et des sévices répétés, Juliette est au contraire une nymphomane amorale dont les entreprises lui valent le succès et le bonheur.


II. RÉSUMÉ

Le roman suit Juliette de l’âge de 13 ans à environ 30 ans. Juliette commence le récit de sa vie par son éducation au couvent de Panthemont. La supérieure, Madame Delbène, lui inculque les premiers principes de la luxure et de l’immoralité.

La ruine et la mort de ses parents forcent la jeune fille à quitter le couvent pour une maison de prostitution où elle fait l’expérience de la diversité des passions humaines et de la nécessité du vol. Une série de figures masculines et féminines ponctuent son itinéraire et fortifient son cynisme. Parmi les hommes s’imposent Dorval, le voleur par nécessité et par plaisir, Noirceuil, qui lui propose un compagnonnage dans le crime, Saint-Fond, ministre tout-puissant qui la charge de l’intendance de ses plaisirs aussi coûteux que sanglants, et Belmor, président de la Société des amis du crime. Deux femmes également fournissent à Juliette leur exemple de scélératesse raisonnée : Madame de Clairwil, qui constitue comme un double, plus âgé, de l’héroïne, et la Durand, sorcière et empoisonneuse.

L’ascension sociale de Juliette n’est pas exempte de faux pas : un accès de sentiment la conduit en prison d’où seul Noirceuil peut la sortir, une hésitation à précipiter le royaume dans la famine et la mort lui fait perdre la confiance de Saint-Fond et la force à quitter Paris. En province, elle épouse l’honnête comte de Lorsange qu’elle ne tarde pas à faire mourir, puis fuit en Italie la vengeance du redoutable ministre.

La seconde partie de sa vie consiste en un voyage qui la mène de Turin à Florence, à Rome, où elle rencontre le cardinal de Bernis et le pape, à Naples puis à Venise. Dans chaque cour princière, elle participe à de grandioses orgies tandis que des hors-la-loi la reçoivent non moins princièrement, qu’il s’agisse de l’ogre Minski, « l’ermite de l’Apennin », ou bien de Brisa-Testa, « le plus fameux chef de brigands de toute l’Italie ». Elle retrouve Clairwil et la Durand puis, de retour à Paris, Noirceuil. La foudre qui frappe sa soeur Justine la convainc une fois de plus que la vertu est vouée à l’infortune et le vice au bonheur. D’ailleurs, un envoyé de Versailles annonce la nomination de Noirceuil comme ministre.

La morale

Toutes les considérations philosophiques évoquées au cours du récit (les idées touchant à Dieu, la morale, les remords, l’amour) sont attaquées. La conclusion générale du roman est que le seul but dans la vie est « de s’amuser sans se soucier, aux dépens de quiconque ». Juliette pousse ceci à l’extrême en assassinant de nombreuses personnes, y compris divers proches et amis.


III. PRÉSENTATION DES PERSONNAGES PRINCIPAUX

Certains personnages de ce roman sont historiques : il s’agit du pape Pie VI, de la princesse Friederike Sophie Wilhelmine de Prusse et de la tsarine Catherine II de Russie.

Une des scènes les plus étendues de L’Histoire de Juliette relate une longue entrevue de l’antihéroïne avec le pape Pie VI. Elle s’adresse à lui le plus souvent par son nom séculaire de « Braschi ». Elle lui montre son érudition en dressant le catalogue des immoralités commises par ses prédécesseurs. Comme presque toutes les scènes du récit, l’audience se termine par une orgie. Peu après, Brisa-Testa relate deux rencontres scandaleuses. La première rencontre est avec « la princesse Sophia, nièce du roi de Prusse », qui vient juste d’épouser « le Stathouder » à La Haye. Ceci désigne vraisemblablement Friederike Sophie Wilhelmine de Prusse (1751-1820), qui a épousé Guillaume V d'Orange-Nassau, le dernier stadhouder hollandais, en 1767, encore vivant lors de la publication de L’Histoire de Juliette. La deuxième rencontre est avec la tsarine Catherine II de Russie.


IV. AXES DE LECTURE

Un récit théorique

Comme les autres fictions de Sade, L’Histoire de Juliette fait alterner les scènes et les dissertations, les orgies et les discours. Mais c’est dans ce roman que se trouvent les développements théoriques les plus étendus, empruntés aux traités matérialistes de l’époque, aux pamphlets voltairiens et aux sommes anthropologiques.

Le couvent de Panthemont et le Vatican sont les lieux où Juliette se devait d’entendre les critiques les plus radicales de l’idée de Dieu. Dorval prononce un éloge du vol, la Delbène un éloge de l’adultère, le pape un éloge du meurtre. Cette dernière dissertation, après avoir justifié abstraitement le meurtre, dresse une liste hallucinante des mises à mort et des tortures pratiquées à travers l’Histoire et l’espace. Belmor, devant les membres de la Société des amis du crime, proclame et argumente l’infériorité des femmes (à laquelle pourtant Juliette sait se soustraire comme la marquise de Merteuil dans les Liaisons dangereuses), et Minski, l’absurdité de l’hospitalité. Il revenait à Noirceuil de prouver le néant de tous les crimes, quels qu’ils soient.

Alors que les récits précédents de Sade ne sortaient pas du cadre de l’Ancien Régime, l’épisode italien de L’Histoire de Juliette nous découvre une héroïne républicaine. Elle reste en France une grande courtisane, proche des cercles au pouvoir, et finit maîtresse du ministre. Mais de l’autre côté des Alpes, elle assène à Léopold de Toscane son mépris pour tous les souverains, puis prophétise devant Pie VI qu’une « révolution générale » va « embraser l’Europe entière » et faire disparaître les « hochets de la religion et du trône ». Elle déclare enfin à Ferdinand de Naples : « Songe que les rois ne sont rien dans le monde, les peuples sont tout ». Son discours est alors celui des pamphlets révolutionnaires.

L’alliage réunissant une tradition libertine aristocratique et des discours révolutionnaires enflammés s’explique peut-être par la chronologie de la composition du texte. C’est en tout cas celui qu’on retrouve dans La Philosophie dans le boudoir : le pamphlet « Français encore un effort si vous voulez être républicains » y est inséré dans un dialogue de type aristocratique. Sade ne s’identifie à aucun discours définitif. La violence du désir et l’exaspération devant toute forme d’interdit expliquent ces harcèlements, selon divers angles d’attaque, de la morale traditionnelle, et ces prises de position qui sont, à chaque fois, liées à une situation de désir et à un rapport de force.
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